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Wallace  Black  Elk  (W.  Elan  noir)  est  instructeur,
guérisseur et  chaman de la  tradition sioux lakota.
Enfant,  il  fut  initié  aux  traditions  sacrées  de  son
peuple  par  Nicolas  Black  Elk,  dont  l'histoire  est
racontée par John Neihardt dans son ouvrage Black
Elk Speaks (Elan noir parle). L'article qui suit décrit
un  week-end  d'enseignement  dirigé  par  «  Grand-
père » Wallace Black Elk et « Grand-mère » Emily
Bornstein Avalon. Il a lieu au Texas, à West Point, au
Thunder-Horse  Ranch,  une  terre  sacrée  de  20
hectares,  dont  Mary  Thunder,  fille  spirituelle  de
Wallace et Emily, est la gardienne. Ce lieu est dédié à
la  guérison  de  la  Terre  et  à  l'unité  de  toute  la
création.

En franchissant la grille, la première chose que vous
apercevez  est  une pancarte  où vous  pouvez  lire  :
« Bienvenue à Thunder-Horse Ranch, Terre sacrée. »
A droite  se  trouve  un  enclos  pour  les  bisons,  où
Starkeeper et Starshine veillent soigneusement sur le
jeune bison Rosebud (Bouton de  rose).  Vous  avez
laissé  derrière  vous  les  conventions  de  la  société
américaine  et  vous  êtes  entrés  dans  l'ordre
cérémoniel des Indiens d'Amérique. Dans cet univers,
le temps a perdu sa signification habituelle et l'on
devient  at tent i f  à  l ' instant  présent .  Les
enseignements qui sont donnés ici parlent de l'unité
de toute la création.

Mary Thunder est  une enseignante et  guérisseuse
d'ascendance cheyenne et irlandaise. Elle a fondé le
ranch avec son mari, Jeffrey « White Horse » (Cheval
blanc) Hubbell. Dans son ouvrage Thunder's Grace,
elle dépeint la vision qui l'a inspirée. Il y a dix ans, on
lui  a  demandé  de  commencer  à  développer  des
centres  spirituels  dans  le  pays  :  «  Ces  endroits
seraient comme des oasis dans le désert, où les gens
pourraient  venir  boire  l'eau  de  la  spiritualité  afin
d'améliorer leur vie. […Ils] seraient à la disposition
des  différentes  cultures  des  quatre  races,  une
demeure  pour  l'Esprit  qui  me  guide  et  une  terre
sacrée  où  l'on  pourrait  reconstruire  la  famille
humaine. »

Lors de chaque week-end dans le ranch, une tradition

différente  est  représentée  :  vous  pourrez  y
rencontrer  par  exemple  un  moine  tibétain,  un
guérisseur philippin ou un instructeur du nouvel âge.
Durant  le  week-end  avec  Black  Elk  et  Emily,  des
séminaires  d'enseignement  avaient  été  prévus
pendant la journée et une cérémonie de sweat lodge
(hutte de sudation) pour la soirée du samedi.

Wallace et Emily

Wallace Black Elk dit qu'il est un Homme de la Terre,
et demande que son peuple,  c'est-à-dire tous ceux
qui,  d'où  qu'ils  viennent,  ont  gardé  leur  culture
originelle,  soit  appelé le Peuple de la Terre.  Dans
chacune de ses paroles, on réalise qu'il n'a pas oublié
ses origines. Il  enseigne que le monde naturel est
fondamental dans nos vies et que tout dans la nature
repose sur notre Mère la Terre. En son sein, bougent
les germes de la création. L'humanité elle-même est
façonnée de son argile. De temps en temps, lorsqu'il
parle en étant assis, Wallace saisit une poignée de
terre et la laisse couler entre ses doigts en disant :
« Ceci est tout. »

Emily  Bornstein  Avalon,  titulaire  d'un  doctorat  en
psychologie,  est  d'origine  celte  irlandaise.  Elle  a
grandi et fait ses études sur la côte Ouest, et exercé
en milieu hospitalier pendant de nombreuses années.
Après sa rencontre avec Black Elk, elle a cessé ses
activités pour étudier le chamanisme lakota. Pendant
trois ans, elle n'a plus lu un seul livre. Maintenant,
ses  enseignements  sont  souvent  donnés  sous  la
forme d'histoires qu'elle raconte et de chants. Cette
fois, elle lit un conte du folklore russe très imagé et
parlant  d'actes  de  courage  qui  ont  su  déjouer  la
malveillance.  Pendant  les  cérémonies,  elle
accompagne  Black  Elk  de  son  tambour  et  de  ses
chants lakota.

L'enfance avec les Grands-pères

Black  Elk  n'était  qu'un  «  jeune  gamin  »  lorsqu'il
commença son travail. Dans sa biographie Black Elk :
The Sacred Ways of a Lakota (Les traditions sacrées
d'un  Lakota),  il  affirme  que  sa  naissance  et  sa
mission avaient été prédites depuis 19 générations.
«  Les  anciens  étaient  prêts  et  m'attendaient  »,
affirme-t-il.  A l'âge de cinq ans, il eut sa première
vision. Il lui fut alors donné « une goutte de sagesse
et une goutte de connaissance… quelque chose, dit-il,
que je pourrais préserver pour nos enfants et pour
ceux qui viendront après moi. » Il apprit également

https://partageinternational.org/bpi_numeros/99/


Copyright Partage international - www.partageinternational.org | 2

que  ses  dons  ne  lui  apporteraient  ni  élévation  ni
faveurs, mais qu'au contraire il resterait « sous les
pieds de tout ce qui existe ».

Au  l ieu  d'étudier  dans  des  l ivres,  i l  reçut
l'enseignement de onze « Grands-pères », ou Aînés
spirituels.  Ils lui  apprirent à invoquer les pouvoirs
des six Grands-pères : les quatre points cardinaux, le
ciel  au-dessus  et  la  Terre  au-dessous.  Il  apprit  à
parler à Tunkashila,  le Père créateur,  et  à Grand-
mère  Terre,  la  Mère  créatrice  :  nos  véritables
parents. Puisque nous sommes façonnés à partir de
leurs  éléments,  nous  sommes  physiquement,  tout
autant que symboliquement,  frères et sœurs d'une
même famille. Black Elk apprit la prière universelle
de  son  peuple,  Mitakuye  oyasin,  «  tous  mes
parents ». Elle est chantée en signe de bienvenue
puis au début et à la fin des rituels pour rappeler à
chacun qu'il est lié à tout ce qui existe.

La destruction du peuple de la Terre

Dans les années 1920 et 1930, la vie fut très dure
pour le Peuple de la Terre aux Etats-Unis. Dans les
années 1800, ils avaient été tués ou chassés de leurs
terres ancestrales.  Lorsque Black Elk était  enfant,
une forme de destruction continue et  plus  subtile
commença  :  l'américanisation.  Les  cérémonies
indiennes furent interdites et les enfants des tribus
envoyés  de  force  dans  les  écoles  de  tendance
chrétienne,  dirigées  par  des  Blancs.  Beaucoup  ne
retrouvèrent  leurs  familles  ou  leurs  coutumes
qu'après bien des années. Leur culture et le sens de
leur propre valeur furent brutalement minés par les
châtiments corporels et  l'endoctrinement dans une
religion souvent enseignée par des professeurs imbus
d'eux-mêmes  et  racistes.  En  retournant  dans  leur
famille,  beaucoup se  sentirent  déracinés  et  mal  à
l'aise dans les deux cultures.

Parce  qu'ils  avaient  compris  qu'il  avait  un  rôle  à
jouer, les membres de la tribu dont Black Elk faisait
partie le cachèrent afin de le soustraire à l'obligation
scolaire. A plusieurs reprises, ils furent emprisonnés
pour non respect de la loi. Black Elk leur est toujours
demeuré reconnaissant de s'être sacrifiés pour lui. Il
sait  que l'école des Blancs aurait  détruit  ses dons
particuliers.  Au  cours  des  années,  il  a  appris  les
quatre  leçons  de  l'Homme de  la  Terre  :  courage,
patience, endurance et vigilance. Grâce à elles, il fut
capable de réaliser les promesses de son enfance, de
maintenir  les  traditions lakota et  de les  préserver
durant les années sombres.  Il  apprit  également la
leçon du pardon : lorsqu'il prie, c'est pour tout ce qui
vit, et sa guérison est donnée aux individus de toute
culture. Il s'exprime ainsi : « Lorsque je dis « mon
peuple  »,  je  ne  parle  pas  seulement  de  ma tribu

sioux. Ce n'est pas ma façon de penser, je parle du
monde entier  […] de tous les bipèdes,  des quatre
couleurs sacrées que Tunkashila a créées […] le noir,
le rouge, le jaune et le blanc. »

Le chanunpa

Pour Black Elk, le calumet sacré, le chanunpa, est au
centre de son rituel. C'est son lien avec le monde de
l'esprit.  C'est avec le chanunpa qu'il  commence et
termine les cérémonies. C'est avec lui qu'il s'adresse
à Tunkashila, qu'il invoque les esprits, qu'il demande
aide et guérison pour lui-même et pour son peuple.

A  son  retour  de  la  Seconde  Guerre  mondiale,  il
décida qu'il parlerait au monde du caractère sacré du
chanunpa. Pendant des dizaines d'années cela avait
été impossible.  Mais il  pensa que le moment était
venu. Les premiers à protester furent les prêtres. Sur
ordonnance  judiciaire,  la  police  l'emmena,  sanglé
dans une camisole de force, en le frappant, et le jeta
dans la cellule d'une institution psychiatrique où il
fut classé malade mental.

Mais il se produisit quelque chose d'étrange dans la
cellule froide et solitaire :  un esprit  vint ouvrir la
porte.  Ses gardiens ne voulurent,  bien sûr,  pas le
croire lorsqu'il  leur dit  que c'était  un esprit,  mais
cela les perturba tellement qu'il réussit à obtenir sa
libération.

De telles persécutions n'ont jamais arrêté Black Elk.
Il  a  enseigné  les  traditions  sacrées  pendant
cinquante  ans  et  persévéré  en  dépit  d'un  accueil
souvent indifférent. Il a invité des scientifiques, des
psychologues, des prêtres et des médecins à venir
observer  les  rites  de  la  vie  lakota.  Il  a  fait  des
conférences  dans  le  monde entier,  discuté  de  ses
enseignements avec des physiciens nucléaires, s'est
adressé aux Nations unies.

Il pense que le Peuple de la Terre a gardé vivante
une  connaissance  essentielle  qui  a  été  presque
détruite dans un monde trop avide. Il suggère avec
un sourire forcé de remplacer sur le dollar américain
la devise « In God We Trust » (En Dieu, nous mettons
notre confiance) par « In Gold We Trust » (En l'or,
nous mettons notre confiance). Il croît cependant que
les  gens  retrouvent  le  chemin  de  la  simplicité  et
écoutent  à  nouveau  la  voix  du  sacré  parce  qu'ils
savent que leur planète est au bord de la destruction.
Les enseignements se frayent à nouveau un chemin.

Les esprits de la nature

Black Elk entretient des liens étroits avec les esprits
de la nature. Au début des années 1950, au cours
d'une  sweat  lodge  (que  Black  Elk  appelle  stone-
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people-lodge :  hutte du peuple de pierre),  le  fish-
people (le peuple des poissons) est venu se plaindre.
Ceux  qui  se  trouvaient  dans  la  hutte  ont  pu
réellement  sentir  les  queues  des  poissons  frapper
leurs  corps  et  entendre  l'eau  gargouiller  sur  les
pierres chauffées.  Les esprits  des poissons étaient
venus  dire  que  les  humains  faisaient  un  mauvais
usage  du  pouvoir  du  créateur,  en  fabriquant  des
bombes  A  et  qu'ils  déversaient  des  déchets
nucléaires dans les océans. Finalement, cela serait
nuisible non seulement au peuple des poissons mais
à toute la chaîne de la vie. Il fallut attendre dix-sept
ans  pour  que  les  informations  concernant  cette
pollution  radioactive  arrivent  jusqu'aux  kiosques  à
journaux.

Dans un hôpital de Denver, Black Elk conduisit un
jour  une  cérémonie  pour  la  guérison  d'un  petit
garçon  qui  ne  pouvait  ni  parler,  ni  manger,  ni
marcher. L'esprit qui vint diagnostiquer la maladie
dit qu'une force maléfique inconnue, un toka, avait
attaché une toile  d'araignée qui  formait  un nœud
autour  d'un des  nerfs  crâniens  près  du cou.  Cela
avait  complètement  paralysé  non  seulement  les
muscles  du  cou  et  les  cordes  vocales  mais  avait
affecté tout le système. Lorsque Black Elk fit appel à
l'esprit de l'araignée rouge, Iktomi, père de toutes les
araignées, celui-ci démêla la toile dans la gorge. A
l'instant même l'enfant fut libéré et, en l'espace d'une
journée, il commença à manger, marcher et parler.

Afin que les hommes puissent vivre

Une phrase revient sans cesse dans les prières et les
chants  lakota  :  «  Afin  que  les  hommes  puissent
vivre. » Les chefs et les guérisseurs se considèrent
comme des serviteurs et des intercesseurs entre les
hommes et les forces spirituelles de l'univers. Ils ne
font  guère  confiance  à  la  souffrance  offerte  en
expiation  de  la  foi  chrétienne,  mais  ils  acceptent
volontairement de souffrir pour leur propre groupe et
pour toutes les créatures vivantes.

Les sept cérémonies originelles des Lakotas et leurs
rites  sont  de  nouveau  pratiqués  aujourd'hui.  La
Sundance (danse du soleil), la Vision Quest (quête de
la vision) et la Sweatlodge (hutte de sudation) sont
les plus connues. Chacune implique l'endurance à la
souffrance. Chacune essaie de transcender les liens
du  corps,  et  d'entrer  en  contact  avec  la  voix  du
Sacré.

A l'âge de 38 ans, Mary Thunder fut victime d'une
crise  cardiaque.  Elle  «  mourut  »  sur  la  table
d'opération et entra dans le monde spirituel. On lui
enseigna ses secrets et on lui dit de retourner sur la
Terre pour achever sa tâche. Elle sut que sa vie ne

serait plus jamais la même, et un an plus tard elle fit
partie de ceux qui participaient à la danse du soleil.

« La danse elle-même, écrit-elle, est la danse de la
mort, de la transformation et de la renaissance. Elle
est  pratiquée  pour  le  renouveau  de  la  Terre,  au
moment de l'année où le soleil est le plus haut, afin
d'attirer  les  énergies  du Père soleil  dans la  Mère
Terre. »

C'est la plus astreignante des cérémonies. Pendant
quatre jours et quatre nuits, les danseurs se privent
de nourriture et d'eau. Dans la chaleur de l'été, du
lever  au  coucher  du  soleil,  ils  dansent  autour  de
l'arbre de vie, en priant pour avoir une vision. Ils font
des offrandes de leur propre chair, en se perçant la
peau  pour  faire  couler  leur  sang.  Les  danseurs
montrent ainsi « leur générosité, leur gratitude, leur
courage et leur force morale en offrant leur chair, la
seule chose qui […] leur appartienne vraiment. »

Ce  fut  une  décision  très  importante  pour  Mary
Thunder  de  participer  à  la  Sundance.  Parce  qu'il
s 'ag i t  d 'un  r i tue l  d ' in i t iat ion  et  que  son
accomplissement  peut  conduire  le  danseur  à  une
situation nouvelle de pouvoir et de responsabilité au
sein de la communauté. C'est ce qui est arrivé à Mary
dont le travail s'est intensifié chaque année.

La hutte du peuple des pierres

Le samedi  soir,  dans le  ranch de Thunder  Horse,
nous nous rassemblons dans la « hutte du peuple des
pierres ». Le feu central envoie des flammes dans la
nuit  qui  devient  plus  sombre.  Ses  étincelles
s'envolent vers le ciel et se mêlent aux étoiles. Nous
entrons dans l'abri avec humilité, sur les mains et les
genoux,  et  nous  nous  entassons  dans  l'enceinte
minuscule.  Des  pierres  incandescentes  sont
apportées  et  la  porte  est  fermée.

Black Elk accomplit, à quatre reprises, un rituel de
purification en élevant la voix vers Tunkashila et en
jetant de l'eau sur les pierres. L'évaporation remplit
la pièce de vapeur chaude qui coupe la respiration et
toute  pensée.  Lorsqu'Emily  chante  en  battant  du
tambour, sa voix pénètre dans les espaces de l'âme et
donne à la souffrance une autre dimension. Chaque
vague de souffrance est transformée, s'élève hors du
corps et trouve sa voie dans l'univers. Tout ce qui
reste, ce sont les visage – des milliers de regards
affamés qui saisissent le cœur – et les corps de frères
et de sœurs tellement paralysés par la misère qu'ils
ne savent plus comment crier.

On comprend alors, bien sûr, que c'est pour cela que
nous vivons, que nous poursuivons notre route dans
ce monde de douleur, au milieu d'une souffrance qui
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dépasse les  mots  et  l'entendement.  C'est  pour  les
hommes qui ont les yeux vides et le corps décharné.
Quelque chose en nous se détend. Quelque chose au
plus profond de nous-mêmes embrasse la vie, cette
existence minuscule dans le vaste plan de la création.
C'est pourquoi nous respirons et nous poursuivons
notre  chemin  –  «  Afin  que  les  hommes  puissent
vivre ».
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